
 

 

Francis Jammes, poète « de la Charité envers les bêtes »1 
 

 
Francis Jammes dans un pré, avec une vache, avant 1938. 

 

En cette année particulièrement consacrée à la mémoire de saint François d’Assise, je souhaitais partager avec 

vous mon émerveillement pour la figure très attachante et l’œuvre profondément touchante du poète Francis 

Jammes (1868-1938), qui fut un véritable disciple, en esprit et en lettres, de l’auteur du Cantique des créatures. 

 

Il y aurait beaucoup à dire sur la vie de Francis Jammes, qui vécut dans ses chères Pyrénées, volontairement 

retiré des cercles littéraires parisiens, inclassable en son style, revendiquant avant tout la simplicité, qui rayonne 

dans ses vers ; fervent catholique, après son retour à la foi, et grand dévot de Notre-Dame de Lourdes. Le but 

n’étant pas de faire une notice biographique que vous pourrez facilement trouver ailleurs, je préfère citer 

quelques extraits d’une étude littéraire2 d’un autre écrivain, Robert Mallet, que j’ai trouvés très intéressants par 

rapport à l’une des caractéristiques de Francis Jammes, sujet de cet article :  

 

« […] On sent chez tous ces poètes [du mouvement symboliste] le besoin réel de renouer avec une nature dont le contact a été 

perdu. Mais aucun d’eux, pas même le mieux doué, ne parvient à discerner et à traduire la véritable poésie des choses de la terre, car 

chacune de leurs œuvres, même la plus sincère, au lieu d’exprimer un instinct, manifeste l’effort. On attend un authentique poète de la 

nature chez qui la louange de la vie des champs jaillira comme un cri spontané et non comme une chanson étudiée. Ce poète existe, il 

n’est pas encore connu, mais déjà, dans son obscur coin de province, il a donné à des amis intimes la mesure de son génie rustique. Il 

s’appelle Francis Jammes. 

Avec sa loyauté proverbiale, Albert Samain lui-même salue l’apparition de ce confrère provincial dont l’art risque d’éclipser le sien : 

‘‘Il est réservé à un poète perdu dans le fond des Pyrénées, là-bas à Orthez, de formuler ce que d’autres tentent d’exprimer 

systématiquement. Au milieu de la surchauffe intellectuelle où se dessèchent les esprits, c’est comme un verre d’eau claire qu’on 

apporte et tous boivent avidement... ’’ 3Le miracle du jammisme se produit : pour n’avoir voulu appartenir à aucune école, pour avoir 

résolument banni tout effet de style, pour s’être exprimé avec une simplicité qui ne prétend qu’à traduire sans transposer, Francis 

Jammes impose à la littérature de la fin du XIXe siècle le sceau de sa personnalité. […] 

Il habite la campagne, il possède une métairie. S’il ne met pas la main à la charrue, il sait comment on la manie. Il n’ignore aucun 

des secrets de la vie rurale, il peut appeler toutes les plantes, tous les oiseaux, tous les insectes par leurs noms. Les paysans sont ses 

amis, les animaux ses confidents. […] Ce don qu’il possède de communiquer avec l’âme secrète des choses le porte à compatir non 

seulement à la souffrance présumée d’un épi de blé malade, mais aussi à celle des pierres que l’on casse au bord des routes. Sans se 

soucier des railleries, il publie sa sympathie affectueuse pour des objets que les conventions du cœur dédaignent ou ignorent : ‘‘Je me 

sens responsable envers elles comme un frère aîné.’’ 4 

                                                 
1 Intitulé d’un des contes de Francis Jammes in Le Roman du Lièvre, Mercure de France, 1922. 
2 Robert Mallet, « Francis Jammes, poète géorgique », revue Claire de terre, mars 1947. 
3 Albert Samain, Carnets Intimes, Mercure de France, 1939. 
4 Francis Jammes, « De la Charité envers les animaux », Le Roman du Lièvre, Mercure de France, 1922, p. 273. 

https://fr.wikisource.org/wiki/Le_Roman_du_Li%C3%A8vre
https://fr.wikisource.org/wiki/Cat%C3%A9gorie:%C3%89diteur_-_Mercure_de_France


 

 

Si Francis Jammes se penche avec une telle ferveur fraternelle sur la vie mystérieuse des végétaux et des minéraux, nous ne serons pas 

étonnés de découvrir en lui le défenseur le plus passionné des bêtes. Sa poésie n’est pas qu’un herbier, elle est aussi une arche de Noé. 

Il s’intéresse à tous les animaux, à ceux de la ferme comme à ceux des champs et des bois, aux poissons comme aux insectes, aux 

plus séduisants comme aux plus vulgaires. Au lieu de leur prêter, à la façon du Fabuliste, des sentiments humains, ce sont leurs 

propres sentiments qu’il tâche d’exprimer par sa voix. Il devient en somme leur interprète. […] Et de s’être ainsi solidarisé avec eux, 

lui fait comprendre ‘‘toute l’infinité résignée et muette de leurs douleurs’’5. » 

 

J’aime beaucoup ce regard sur l’œuvre de Jammes comme étant une « arche de Noé » : je pense que c’est une 

vision très juste et profonde du cœur des véritables poètes, qui est un asile pour tous les êtres ; et je souhaitais 

partager avec vous ce poème de Francis Jammes, qui en témoigne si bien ! 

 

On dit qu’à Noël… 

 

On dit qu’à Noël, dans les étables, à minuit, 

l’âne et le bœuf, dans l’ombre pieuse, causent. 

Je le crois. Pourquoi pas ? Alors, la nuit grésille : 

les étoiles font un reposoir et sont des roses. 

 

L’âne et le bœuf ont ce secret pendant l’année. 

On ne s’en douterait pas. Mais, moi, je sais qu’ils ont 

un grand mystère sous leurs humbles fronts. 

Leurs yeux et les miens savent très bien se parler. 

 

Ils sont les amis des grandes prairies luisantes 

où des lins minces, aux fleurs en ciel bleu, tremblent 

auprès des marguerites pour qui c’est dimanche 

tous les jours puisqu’elles ont des robes blanches. 

 

Ils sont les amis des grillons aux grosses têtes 

qui chantent une sorte de petite messe 

délicieuse dont les boutons d’or sont les clochettes 

et les fleurs des trèfles les admirables cierges. 

 

L’âne et le bœuf ne disent rien de tout cela 

parce qu’ils ont une grande simplicité 

et qu’ils savent bien que toutes les vérités 

ne sont pas bonnes à dire. Bien loin de là. 

 

Mais moi, lorsque l’Été, les piquantes abeilles 

volent comme de petits morceaux de soleil, 

je plains le petit âne et je veux qu’on lui mette 

de petits pantalons en étoffe grossière. 

 

Et je veux que le bœuf qui, aussi, parle au Bon Dieu, 

ait, entre ses cornes, un bouquet frais de fougères 

qui préserve sa pauvre tête douloureuse 

de l’horrible chaleur qui lui donne la fièvre.6 

                                                 
5 Francis Jammes, poème « Je crève de pitié », in De l’Angélus de l’aube à l’Angélus du soir, Mercure de France, 1921, p. 150. 
6 Francis Jammes, in De l’Angélus de l’aube à l’Angélus du soir, 1897. 

https://fr.wikisource.org/wiki/De_l%E2%80%99Ang%C3%A9lus_de_l%E2%80%99aube_%C3%A0_l%E2%80%99Ang%C3%A9lus_du_soir
https://fr.wikisource.org/wiki/Cat%C3%A9gorie:%C3%89diteur_-_Mercure_de_France


 

 

Dans ce poème, je suis profondément touché par la tendresse et la délicatesse du poète envers les êtres : l’âne et 

le bœuf particulièrement, envers qui il se montre si attentif et fraternel, reflet de la bonté Paternelle, remarquant 

et connaissant leurs douleurs de bêtes des champs7 ; mais aussi les grillons et les abeilles ; et pour les plantes : les 

roses, les lins, les marguerites, les boutons d’or, les trèfles… 

 

Avec sa simplicité enfantine, je suis frappé par la profondeur de ce poème, particulièrement dans le quatrième 

quatrain, qui s’associe au chant de la Création, discernant en lui un véritable office de louange envers Dieu, à 

l’inverse du panthéisme : Dieu n’est pas confondu avec les êtres, puisque ces derniers le célèbrent ! J’aime ces 

marguerites endimanchées, la messe des grillons illuminée par les cierges des trèfles, sans oublier le service de 

clochettes des boutons d’or ! Quelle profondeur de regard sur ce qui se déroule sous nos yeux, si souvent 

bouchés, qui ne savent plus parler aux êtres, comme le font les vrais poètes :  

« … moi, je sais qu’ils ont un grand mystère sous leurs humbles fronts. 

Leurs yeux et les miens savent très bien se parler. » 

 

Je me suis dit, avec contrition pour ma part, mais gratitude envers ces derniers, que grâce à eux, heureusement, le 

contact n’était pas coupé entre les créatures. Je suis de plus en plus touché par ce service de la communion, dans 

l’esprit franciscain si crucial aujourd’hui, que j’ai d’ailleurs la joie de continuer à découvrir en ce moment dans 

une autre œuvre poétique, l’Impromptu des créatures, de Léo Pastór, paru récemment8. Cela me rappelle également 

la prière conclusive de l’encyclique Laudato si’ du vénéré Pape François, en 2015, dont j’aime à penser qu’il aurait 

beaucoup apprécié la poésie de Francis Jammes : 

 

« Nous te louons, Père, avec toutes tes créatures,  

qui sont sorties de ta Main puissante. 

Elles sont tiennes,  

et sont remplies de ta Présence, 

comme de ta tendresse. 

Loué sois-tu. » 

 
 

 

 

 

 

 

 

                                                                 Francis Jammes et son chien Sultan à Hasparren, 1925. 

 

Joseph 

 

 Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui est 
collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des contributeurs 
l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer par le bas de la page). 
  
 Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre commentaire ! 

                                                 
7 « Il y a, dans le regard des bêtes, une lumière profonde et doucement triste qui m’inspire une telle sympathie que mon âme s’ouvre comme un hospice à toutes 
les douleurs animales. […] Ô poète, prends en ton âme, pour les y réchauffer et les y faire vivre en bonheurs éternels, ces bêtes souffrantes. Prêche la parole 
simple qui donne la bonté aux ignorants. » Francis Jammes, « De la Charité envers les animaux » in Le Roman du Lièvre, Mercure de 
France, 1922, p. 273. 
8 Cf. https://www.qja.fr/2025/11/impromptu-des-creatures.html 
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